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ROUBAIX 1 i OCTOBRE 1875. 

Bulletin du jour 
Le Rappel, qui aime à plaisanter, 

cherche à démontrer que le Journal des 
Débats est devenu intransigeant en se 
prononçant contre l'élection des maires 
et contre le scrutin de liste. Il prend la 
défense de M. Jules Simon, l'ingénieux 
inventeur de la république « aimable. » 
qui fera suite àChoppard, du Courrier 
de Lyon. Il traite le Journal des débats 
de feuille centripète. Sur cent de ses 
lecteurs, quatre-vingt-dix-neuf ne com
prendront pas ce que veut dire centr 

pète ; ils prendront le mot pour une in
congruité et se tiendront les côtes de 
rire. Centripète!... Ah! Journal des 
Débats, on vous apprendra à ne pas être 
centrifuge et à négliger d'évoluer sur 
les confins du radicalisme. Centripète ! 
le Journal des Débats ne s'en relèvera 
pas, etChoppard, dit l'Aimable, arrosera 
le mot de plusieurs rasades. 

En attendant, le Journal des Débats 
fait fac* à la République française et 
lai tient tête. 

Nous avons tout lieu d'espérer que 
cette attitude du journal du centre 
gauche exercera une heureuse influence 
•ur les décisions de l'Assemblée a pro
pos du scrutin uninominal et de l'élec
tion des maires. 

II est plus quejamais urgent de s'oc
cuper de cette grave question du scru
tin par circonscription, car c'est là-
dessus que se livrera la grande bataille 
parlementaire à la rentrée de la Cham
bre le 4 novembre. 

D'après no3 renseignements particu
liers, M. Buffet s'eudreera de déjouer 
tous les plans de la gauche qui tendront 
à provoquer d'abord des interpellations 
qui pourraient mettre le ministère en 
minorité. Il demandera que la loi électo
rale soit examinée immédiatement et 
s'il doit tomber il tombera sur la ques
tion du scrutin par circonscription. Tout 
indique qu'il l'emportera, car les que
relles et les embrassades des transi
geants et des intransigeants qui se sont 
terminées par l'élection Engelhard ont 
singulièrement fait réfléchir au centre 
gauche et au groupe Lavergne. Si le 
ministère est vainqueur dans la ques
tion, les conservateurs prendront l'ini
tiative de la dissolution et les élections 
du Sénat auront lieu à très-bref délai, 
pour être suivies bientôt après des 
élections à la députation. 

On voit que nous touchons à de gra
ves événements. Le renversement du 
ministère Buffet aurait des conséquen
ces sur lesquelles il est à peine besoin 
d'insister, car nous traverserons une 
véritable crise de gouvernement. Ce 
n'est pas M. Buffet seulement que pour
suivent les intransigeants et les préten
dus transigeants; ils visent directement 
le maréchal de Mac-Mahon, qu'Us vou
draient amener adonner sa démission, 
dans l'impossibilité où il serait de for
mer un cabinet conservateur après l'é
chec de M. Buffet. Mais cette éventua
lité n'est guère à redouter, car l 'As
semblée est trop sage pour ne pas 
reculer devant de telles extrémités. Si 
M. Butlet l'emporte, nous entrerons 
presque aussitôt dans la période électo
rale, dans l'inconnu. Ce n'est pas que 
nous redoutions beaucoup les élections 
générales, surtout si elles sont faites 
avec le scrutin par circonscriptions et 
par une administration conservatrice; 
mais le pays n'en passera pas moins par 
de graves commotions, et la fin de l'an
née aussi bien que le commencement de 
1876 seront signalés par des événements 
qui doiveut entrer dans les prévisions 
du monde des affaires. 

Usa é v o q u e f r a n ç a î * ù M a d a g a s c a r 

On écrit de la Réunion au Journal 
de Paris : 

« Ou a déjà d'excellentes nouvelles 
d'un voyage entrepris à Madagascar par 
Mgr Delannoy, évèque de Saint-Denis. 
Une lettre de M. l'abbé Mouton,qui l'ac
compagne, fait connaître son ai rivée à 
Tamatave et sa réception par les chefs 
llovas. Celte lettre vient d'être publiée 

par la Malle, et je vous en adresse le» 
principaux extraits. Il n'est pent-êlre • 
pas sans intérêt pour la France de savoir ' \ 
quel accueil est fait à Madagascar au 
premier évêque français qui visite cette 
l i e .» 

Voici la lettre concernant le voyage 
de Mgr V. Delannoy,à Madagascar,dout 
parle le correspondant du Journal de 
Paris : 

Tamatave, lundi 16 août 1875. 
Mon cher collègue et ami, 

Pendant que bien des cœurs à Bour
bon, et le vôtre en particulier, accompa-., 
gnent de leurs vœux et de leurs prières 
Monseigneur l'évêque de Saint-Denis 
dans le long et pénible voyage qu'il ac
complit, en ce moment, dans la grande 
île de Madagascar, je crois que vous me 
saurez gré de ne pas vous faire atten
dre, jusqu'à notre retour, des nouvelles 
de notre course apostolique. 

Partis de Saint-Denis, à bord de la 
Ronce, dans la soirée du 10 août, et 
poussés, dès le lendemain,par une forte 
brise, nous arrivions en rade de Tama
tave dès le vendredi, à onze heures du 
matin. 

Nous avions à notre bord, outre les 
RR. PP. jésuites de Lavaissière, supé
rieur de la mission, Ailloud, curé de l'é
glise de l'Immaculée-Conception.àTana-
narive, M. Soumagne, consul français à 
Tamatave, et le jeune Radilofera, fils du 
premier ministre de la cour malgache, 
accompagné d'un jeune Hova, son se
crétaire, et revenant dans sa famille, 
après un séjour de plusieurs années en 
France. Ce jeune homme, d'un esprit 
très-intelligent et surtout très-pratique 
et très-sérieux, et de plus catholique 
parfaitement convaincu, n'a pas seule
ment appris la langue de notre patrie, 
mais il en a étudié l'histoire,les mœurs, 
la civilisation et apprécié les avantages 
que son pays trouverait à y participer 
un jour. Après avoir été reçu, avant son 
départ d'Europe,par le maréchal de Mac-
Mahon et le Souverain- Pontife,il retourne 
à Madagascar, plein d'admiration et de 
reconnaissance pour la France et pour 
Rome. 

J'ai tenu à vous donner en passant 
ces renseignements sur ce jeune homme, 
parce qu'un jour peut-être, appefé à 
«xescer des chaige» importantes à' Ta 
cour des Hovas, il contribuera efficace
ment à la prospérité et à la véritable 
grandeur de son pays. Ce jeune homme 
et M. le consul français descendirent 
d'abord à terre et furent reçus chacun 
avec les honneurs qui leur étaient dus. 

On avait fixé à trois heures la récep
tion de Mgr Delannoy.Bien que le temps 
eût été pluvieux toute la matinée, ce
pendant une foule considérable, com
posée de traitants de Tamatave,de créo
les et aussi de Malgaches, que l'on dis
tinguait parfaitement à la blancheur de 
leurs lanibas, était aperçue sur la playe, 
où elle stationnait bien longtemps à 
l'avance. 

A trois heures, une procession, con
duite par les RR. PP. Faure et Chenet, 
directeurs de la mission de Tamatave, 
auxquels s'étaient joints les PP. de La
vaissière et Ailloud, déjà descendu à 
terre, arriva sur le quai pour recevoir 
Sa Grandeur et la conduire croix en 
tête et bannières déployées, à l'église 
de Tamatave. Au même instant, Mon
seigneur descendait dans une embarca
tion où avaient pris place, à côté de 
nous, M. Esnault, commandant de La 
Ranci, homme de cœur et d'esprit, qui 
avait été, pendant toute la traversée, 
d'une politesse et d'une bonté exquise 

à notre égard, et deux officiers du bord, 
ous'trois en grande tenue. 

La Rance avait tous ses mâts pavoi-
*sés ; un bâtiment Anglais, au mouillage, 
avait pareillement arbore ses cou!eurs 
et ses pavois. Tandis que nous nous 
vancions ainsi vers la plage, couverte, 
'une multitude de peuple le canon, 

bord retentissait majestueusement et 
onçait à la grande terre (Tany-Bé) 

'un évêque catholique venait la visi
ta au nom du Seigneur. 

"j M. Soumagne, consul français, se pré-
1» premier pour complimenter 

ênseigneur, et le fit en des termes 
èins de noblesse et d'à-np*fx>s. 
l(tonseigneur lui répondit qu'il était 
tifptoux; en mettant le pied sur ce riva-
, d'y trouver la France représentée, 

voir qu'à Madagascar comme à 
s les extrémités du monde, ell* se 

t un devoir d'honorer la religion ca-
lique, ainsi que ses ministres. «Votre 

arche toute .spontanée,' ajoute 
« Ha Grandeur, ainsi que les excellentes 
« f a r d e s que vous venez de m'adres-
« air, me prouvent qne vous 
«-.tous inspirez desesnobles traditions, 
« je vous en remercie, et je vous remer-
« oie en particulier des vœux que vous 
« faites pour le succès de cette pérégri-
« nation tout apostolique que j'entre-
« ptpnds. Puissé-je contribuer quelque 
« peu à faire connaître davantage dans 
« cospays cette religion qui a civilisé 
« l'Europe et qui est destinée à faire 
« lei»onheur de tous les peuples qui se 
« soumettent à sa salutaire influence. 
« Fuissé-je contribuer à y faire aimer 
« davantage l'église' e t la France! » 

Le^ejurie Radilofera s'avança ensuite 
poutebmplimenter Monseigneur au nom 
des ajjtorités malgaches et des catholi-
quesièdigènes tout à la fois. Je crois 
que w u s serez, Mè^Jteux de connaître 
textuellement ses paroles ; elles justifie
ront, j'espère, à vos yeux, ce que j'ai 
dit to*frà4-'heure~des bonnes qualités de 
ce jeune homme et des espérances qu'il 
fait cosKjevoir: 

« Monseigneur, . 
» Après avoir longtemps et Jardem-

» me*t désiré de voir rr»•Me'que catho-
» lique descendre sur notre terre de 
» ""/"nfc"""" Tgjfiostt"" n o s vœux sar 
» tisfailsTet notre patrie ett honorée dé 
» votre présence. Je parais devant vous 
» comme représentant de l'autorité mal-
» gâche et des chrétiens. Je suis heu-
» reux de pouvoir offrir à Votre Gran-
» deur, en leur nom,. no3 hommages les 
» plus respectueux et les plus affec-
» tueux. Soyez le bienvenu ! vous di-
» rons-nous, selon le slyle de la poli-
» tesse malgache ; soyez protégé de 
» Dieu ! que votre séjour au. milieu de 
» nous vous soit agréable! Quant à nous, 
» Monseigneur, nous ne pouvons vous 
» exprimer assez lajoie et la reconnais-
» sanec de nos cœurs. » 

Monseigneur répondit qu* les hom
mages qui lui étaient offerts au nom des 
autorités de Madagascar ne pouvaient 
lui être présentés d'une manière plus 
honorable que par le fil* du premier mi
nistre, que la chrétienté naissante de 
Madagascar ne pouvait elle-même avoir 
d'organe plus autorisé qu'un jeune hom
me dont la foi était aussi éclairée que 
sincère et profonde. « C'est au nom de 
» vingt à vingt-cinq mille fidèles que 
» vous veuez de me parler,; continua Sa 
» Grandeur ; je me reporte par la pen-
» sée au temps où la France ne comp-
» tait qu'un pareil nombre de chrétiens ; 
» c'était alors un pays presque barbare. 
» Eh bien, vous venez de le visiter; 

» vous avez admiré ses grandeurs, 
» toutes ses gloires. Or, ce qui a fait 
» cette France si grande et si prospère, 
» c'est avant tout la religion catholique, 
» témoin ce mot d'un historien protes-
» tant : Les évêques ont fait la France 
» comme les abeilles composent une 
» ruche. — J'offre à Dieu les vœux les 
» plus sincères pour cette grande île 
» africaine, et je crois n'en pouvoir for-
» mer de meilleurs pour sa prospérité 
» que de souhaiter qu'elle devienne 
» bientôt une terre catholique. » 

Le cortège se mit ensuite en marche 
pour se rendre à la résidence des PP. 
Jésuites. Le parcours de vingt minutes 
environ qui nous en séparait était agréa
blement décoré de tentures et de feuil
lages. La chapelle des Pères, quoique 
assez spacieuse, était devenue beaucoup 
trop petite pour la foule qui s'y préci
pitait. Monseigneur donna la bénédic
tion du Saint-Sacrement, et, bien que 
fatigué de la traversée, il ne put s'em
pêcher d'adresser quelques mots à cet 
auditoire avide de l'entendre, et de lui 
dire combien il rendait grâces au Ciel 
de trouver sur cette terre, encore na
guère toute païenne, un temple catholi
que, et de pouvoir bénir, sur ces bords 
africains, les enfants de la France, et 
tout spécialement ceux de son diocèse 
de Bourbon. 

Pendant qu'il parlait, les canons de 
la batterie de Tamatave tonnaient avec 
éclat et saluaient par quinze salves 
l'évêque catholique de Bourbon. A la 
sortie de l'église, nous trouvâmes une 
compagnie de soldats malgaches et une 
musique; le gouverneur de Tamatave, 
ayant apprls-que Sa Grandeur se propo
sait de lui rendre visite, les avait en 
voyés pour lui faire escorte. Nous nous 
rendîmes donc , ou "plutôt l'on nous 
transporta sur des tacons, chez M. le 
gouverneur, en compagnie de M. le con
sul français, desRR. PP. de Lavaissière, 
Ailloud, Faure et Chenet. Le fonction
naire hova, entouré de ses officiers et 
de sa garde, nous reçut dans l'hémicycle 
ou enceinte du fort, qui sert de cour 
d'honneur. Quant nous eûmes salué, en 
entrent, le drapeau des Hovas, on joua, 
après l'air national des Malgaches, l'air 
national de- la Frane»; pwhs le -gWver-1 

neur nous introduisit dans ses apparte
ments et nous offrit divers rafraîchisse
ments avec la meilleure grâce. On porta 
successivement la santé de la reine, du 
premier ministre et de Monseigneur. Sa 
Grandeur porta, à son tour, celle du 
gouverneur, en le remerciant de nou
veau de l'accueil si solennel et si hono
rable qui lui était fait de la part des au
torités malgaches. 

Nous fûmes ramenés à la résidence, 
par ordre du gouverneur, avec le même 
cérémonial et la même escorte. 

Dans la soirée, Monseigneur rendit 
également visite à MM. les consuls de 
France et d'Angleterre et à la princesse 
Juliette Fiche, dont le dévouement à la 
France et à la mission catholique est 
aussi sincère qu'actif et intelligent. 

La journée était finie, et Monseigneur 
n'avait qu'à se féliciter d'un accueil si 
sympathique de la part de tous. 

Le lendemain samedi, ce nous fut une 
diversion très-agréable d'assister, avec 
MM. les consuls de France, d'Angleterre 
et des Etats-Unis, à la distribution des 
prix chez les Frères des Ecoles chrétien
nes. Nous eûmes ainsi occasion de 
constater à Madagascar, comme à Bour
bon, l'importance et l'efficacité des ser

vices rendus par ces laborieux et dé
voués éducateurs de la jeunesse. 

Le lendemain dimanche, jour de l'As
somption, Sa Grandeur célébra la messe 
et adressa, après l'Evangile, à la nom
breuse assistance qui remplissait l 'é
glise, des paroles qui firent la plus pro
fonde et la plus heureuse impression. 

Monseigneur rappela aux Français et 
aux Créoles résidant à Tamatave qu'ils 
n'avaient point été amenés sur cette 
plage idolâtre sans un dessein particu
lier de la Providence, et qu'ils devaient, 
à l'exemple des anciens colons français 
du Canada et des Irlandais . des Etats-
Unis, se faire, par leur conduite, leur 
influence, leurs paroles et leurs prières, 
les propagateurs de l'Evangile et les 
missionnaires de la véritable civilisa
tion. 

Sa Grandeur donna ensuit© le sacre
ment de confirmation à une soixantaine 
de personnes environ. 

A l'issue de la cérémonie lés nuages 
et les brouillards de la veille s'étaient 
dissipés comme par enchantement, et 
ainsi une magnifique procession, à la
quelle toute la population assistait, heu
reuse et fière de suivre et de contem
pler un évêque, put se déployer à tra
vers les rues et le long de la plage. 
Rien n'était plus touchant pour nous 
que d'entendre, sur cette terre il y a si 
peu de temps encore complètement ido
lâtre, retentir les louanges de la Reine 
du Ciel tour à tour dans la langue de 
l'Eglise et dans l'idiome si harmonieux 
et si musical des Howas. Bannières et 
oriflammes, aussi bien que chants et 
musiques, rien ne manquait à la grâce et 
au charme de cette procession, et l'on 
se • serait cru, selon la remarque de 
Monseigneur, à Bourbon, ou plutôt sur 
la terre de France, 

A midi, une gracieuse invitation des 
Pères, avait réuni, à la résidence, autour 
de Sa Grandeur, MM. les consuls de 
France et d'Angleterre. 

Dans l'après-midi, nous avions, comme 
la veille, une véritable satisfaction, en 
assistant, avec une très-nombreuse * 
réunion, et en compagnie de MM. les 
consuls, à la distribution des prix chez 
les Sœurs de Saint-Joseph. Même sur
prise ' et même remarque que chez lès 
Frères; ces femmes admirables, comme 
aimait à le proclamer Monseigneur, 
apportent à cette terre lointaine, dans 
les plis de leur robe, mais au prix de 
mille sacrifices et de mille fatigues, tous 
les bienfaits de la civilisation et tous 
les trésors du Ciel. 

Bref, nous sommes plus que satisfaits 
de tout ce que nous avons vu à Tama
tave, et nous nous préparons à partir 
demain, remplis de confiance et d'ar
deur, pour Tananarive. 

Nos compagnies de porteurs s'organi- * 
sent; c'est tout un bataillon qui doit 
nous accompagner; déjà nous avons 
fait, pour rendre nos visites, l 'expé
rience du filanza ou tacon. Le fauteuil 
de Bourbon n'en est qu'une disgracieuse 
et lourde contrefaçon. 

Ce matin, lundi 16, l'horizon s'éclair-
cit de plus en plus et le temps promet 
d'être beau pour notre caravane. Mon
seigneur reçoit à l'instant même, du 
gouverneur de Tamatave, une très-aima
ble invitation à dîner pour lui et ses 
compagnons de voyage.Comme le style 
épistolaire malgache n'est pas encore 
très-connu à Bourbon, vous ne trouve
rez point hors de propos que je vous 
donne ici la traduction littérale de cette 
pièce, qui prouve en même temps la 
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LE PARDON DU MOINE 
PAR RAOUL DK NAVKRY, 

XIV 
LA STATCETTE DE SAINT-FRANÇOIS 

{Suite). 

— Je crois plus quejamais à la p u 
nition du coupable, maître. 

— Pourquoi? 
— Lello Lelli est arrive en Espagne, 

il y a un mois. 
— IL a osé reparaître... 
— Nul, vous le savez, ne l'accuse 

bien en face; d'ailleurs, il est en ce 
moment couvert par une protection 
toute-puissante près de Philippe IV. 

— Laquelle ? 
— Celle de Ribeira. 
— L'Espagnolet est a Madrid ? 
— Et en faveur... ajouta Miguel. 
Alonso Cano laissa tomber sa tête sur 

sa poitrine. 
— Tu seras seul, tout seul, dit-il 

lentement à Miguel, pour lutter contre 
deux misérables que le juge Rosalès 
soutiendra; seul pour démasquer Leilo, 

seul pour lui tendre un de ces pièges 
auxquels les plus habiles se laissent 
prendre... Et ce maudit, qui a pu a s 
sassiner une femme sans défense ne 
manquera pas de tenter sur toi un s e 
cond crime. 

— Et c'est parce que je me sens 
faible,que je suis venu, maître.. . Je ne 
partirai pas seul. 

— Que veux-tu dire ? 
— Vous m'accompagnerez. 
— Moi ! mais je suis accusé, placé 

sous le coup de la loi; si l'on m'arrête 
avant d'avoir accumulé les preuves de 
mon innocence, je suis perdu... 

— On ne vous arrêtera pas . . . Vous 
avez des amis. 

— Les malheureux n'en possèdent 
plus. 

— Alonso en compte encore.. . et 
parmi eux, le plus haut, le plus dévoué 
de tous vous offre un asile chez lui. 

— Rafaël Sanguineto ? 
— Vous l'avez deviné, maître. 
— Mais cette imprudence toucherait 

à la folie ! Un magistrat ! 
— Eh ! raison de plus ! Qui vous 

cherchera chez le régidor ? 
— Non, non, cela ne se peut ! Mi

guel, la persécution me suivrait là-
bas. 

— Elle vous a trouvé jusqu'ici. 
— Le juge Tarifa n'a pu franchit 

1 enceinte de cette maison pour m'en 
arracher. 

— Tarifa est maintenant en corres
pondance avec Rosalès. . . Vous avez 
fait ici sept tableaux dont la perfection 
vous a trahi, comme vos œuvres dans 
la galerie du comte Aguidas vous avaient 
dénoncé. . . Croyez-moi, vous ne cour
rez pas plus de danger à Madrid, qu'à 
trois lieues de Valence.. . Nous nous 
verrons chaque jour ; nous concerte
rons nos projets ; nous finirons par 
faire triompher la vérité, et le scélérat 
qui a brisé votre vie expiera vos souf
frances par son supplice. Voire inno
cence prouvée, vous redevenez le grand 
Alonso Cano... Philippe IV vous dé
dommage d'une trop longue épreuve ; 
le prestige de vos malheurs augmente 
celui de votre génie, et le Michel-Ange 
de l'Espagne, objet d'une universelle 
admiration, parvient à oublier ce 
qu'aujourd'hui il croit inoubliable... 

Alonso marchait à grands pas dans 
sa cellule. 

— Oh ! noble et vaillant -cœur ! di 
sait-il, tu as raison; c'est la Provi
dence qui ramène Lello Lelli sur le 
théâtre de son crime. . . C'est à Madrid 
seulement qu'il me sera possible d'a
chever ton œuvre, et de prouver à 
tous que les larmes versées par moi 
sur la tombe de Mercedes, n'étaient 

point des larmes hypocrites ! Oh ! tra
verser de nouveau la tôle haute ces 
ces rues qui me virent si h e u i e i x et si 
fier, serrer la main des Grands d'Espa
gne qui furent mes amis, entendre le 
Roi m'assurêr de son amitié, retrouver 
une partie des biens qui me furent 
arrachés par Lello ! Oui, ce serait une 
belle victoire ! 

— Remportons-la ensemble, maî
tre , répondit Miguel. 

Alonso Cano ne répondit point, ses 
yeux venaient de tomber sur la statuette 
oe Saint-François, sculptée avec tant 
d'inspiration et si vivement admirée 
quelques heures auparavant par les 
moines de Porta-Cœli. 

Il se souvenait de la demande faite 
par lui au père Eusebio de rester dans 
la solitude et la paix de la Chartreuse. 

A l'heure d'abandonner celte cellule 
dans laquelle il pvrit connu la résigna
tion sainte, la ferveur de la prière et 
les espoirs consolants de la foi, il 
éprouvait un broieme.nt dans son âme, 
Sans doute l'idée d'être lavé devant 
les hommes du crime dont on avait 
souillé sa réputation le remuait pro
fondément, mais la pensée de se mon
trer ingrat envers ceux qui l'avaient 
recueilli, l'appréhension qui le sais is
sait à la veille de se rejeter dans la 
fournaise, le firent reculer. 

— Non, dit-il, j'ai trop souffert, je 
reste. 

Depuis un moment la porte de la 
cellule s'était ouverte, et le père Euse
bio se tenait debout sur le seuil. 

— Partez, dit-il , mon fils, partez; 
la lutte que vous subissez est au-dessus 
de vos forces... Souvenez-vous d'ail
leurs des paroles du saint vieillard qui, 
ce matin, vous répétait que pour vous 
l'heure du repos en Dieu n'était pas 
arrivée...Il reste trop de frémissements 
dans votre âme, trop d'indignation 
dans votre esprit, pour que vous vous 
offriez à Dieu ; la victime se débat sous 
le couteau du sacrificateur, et pour en
trer ici, vous devez d'avance être un 
cadavre... 

— Mon père! mon père! dit Alonso. 
— Si la volonté du Seigneur est que 

vous consacriez à son service votre 
talent et votre vie, il préparera les élé
ments qui doivent amener ce résultat. 
Quoi que vous décidiez, sou venez-vous 
que vous comptez ici des amis qui ne 
manqueront pas de prier chaque jour 
pour vous ! 

Alonso tenta de résister encore, 
mais il se défendait faiblement do 
partir. 

Le père Eusebio avait raison, Alonso 
attiré, captivé par la douceur de la vie 
monacale n'était cependant pas prêt à 

l'accepter tout entière. Il en voulait 
bien pratiquer les austérités, il reculait 
devant certains renoncements. 

Le père Eusebio dut pourtant e m 
ployer son influence, et même son a u 
torité, pour obtenir que le mari de 
Mercedes quittât avec Miguel la Char
treuse de Porta-Cœli. 

Il fut décidé que tous deux s'éloi
gneraient du couvent à la nuit, Miguel 
garderait son élégant costume de cava
lier, et Alonso Cano se ferait passer 
pour le valet du jeune homme. 

Miguel trouva des chevaux qui de
vaient l'attendre dans une auberge 
voisine de Valence, et quand la nuit fut 
venue, Alonso, les yeux mouillés de 
larmes, s'éloigna du couvent hospita
lier. 

Comme il en franchissait le seuil, le 
vieux moine aveugle étendit les mains 
vers lui : 

— Tu reviendras, dit-il, tu revien
dras dans l'arche, anéanti, brisé par la 
douleur, et si broyé sous le poids de 
ta croix, que la force te manquera pour 
te relever... Oui, tu reviendras, mais 
cette fois pour n'en jamais sortir, et 
pour juger de si haut les choses de la 
terre, que tu ne voudras plus contem
pler que les choses du ciel ! 

(A suivre). 


